
L:m MONDE ::MUSICAI.l , L humam. On dit, mie= vaud,àit que 
:• enfants nè fussent pas nés. Mais les 

1 e areilts qui les ctéètent ne pouvaient pas le 
_e, avoir! La nature leur donna le désir - sans 
ln· L préoccuper du resultat - et on ne peut 
:n: ur reprocher de l'àvoir satisfait. Ils sont 
a 5 premiers châtiés de leur erreur invo­

ntaire. 
Cette erreur est-elle préjudiciable à la: m;as:.l 
et y a-t-il . lieu de la combattre? Il est 

·s d'en douter. 
. Pas plus que les faibles ne nuisent ~ux 

ENTRETIENS A VBC ~RDINAND 

(Suite) 
XI 

VOULOIR. 

GoËLz 

· rts, les mauvais écrivains n'annihilent pas «Si vous êtes arrivé à la certitude que votre 
grançls écrivains; je dirai même qu'ils élève a parfaitement saisi le sens du cons·eil 

sa lil' sont utiles, car ils rendent plus écla- donné, continua Ferdinand Goëlz, et si vous 
nte leur supériorité. La constatation du observ,ez qu'il n'en tient cependant aucun ;ty. ' 
énie n'est-elle pas d(le, après tout, à la compte, il faut en conclure de deux choses 

iel, · férence que nous établissons entre les l'une: ou bien qu'il ne peut pas, ou bien 
'est autes et basses altitudes de la production qu'il ne veut pas». 
·e». istique. N'y a-t-il pas un meilleur moyeu « Envisageons d'abord ce premier tas 
tyl: e rendre plus sensible la beaufé d'une so- d'impuissance physique, dans lequel nous ne 
:ou ' te de Mozart ou de Beethoven, que de saurions incriminer la mauvaise volonté de 

t!te, et captez immédiâter11ent liattention âe 
l'enfant en lui proposant quelque chose qui 
l'intéresse: à aucun prix, il ne faut qu'il se 
doute qu'il vient d'effleurer la limite de sa 
puissance. Ceci me parait très important. 
Dans le second cas, foncez avec intrépidité 
sur l'obstacle: exigez le travail nécessaire 
et ne laissez en paix le jeune exécutant que 
lors qu'il est sorti vainqueur du périlleux 
combat. Rester à mi-chemin du résultat se­
rait désastreux : dès que l'élève a flairé l'im­
possibilité, si vous ne la lui faites pas vaincre, 
vous êtes un maladroit. C'est pourquoi, ce 
choix étant dangereux, je préférerais que 
dans le doute, vous vous abstinssiez: résolvez­
vous à la première et prudente alternative 
plutôt que d'•entreprendre un combat incer­
tain dont l'issue contraire serait un désastre 
difficilement réparable». 

· mettre à côté la laideur d'une sonate l'enfant. En ce qui concerne l'étude d'un ins­
oderne? J trument, présentant toujours pour le débu­
Situéè dans la chaîne des Alpes, la pyra- tant de très grandes difficultés mécaniques, 
'de de Chéops passerait inaperçue; au mi- nous admettrons de bonne grâce que c'est 
u des sables de l'Egypte, elle paraît gi- un cas fréquent. Quelle sera notre attitude 

antesque. Une belle journée die soleil est en pareille occasion?» 
'autant plus enivrante qu'elle succède à « La sagesse suprême serait de savoir 
·11gt jours de pluie. éviter les chemins qui nous mènent devant 

La laideur n'est pas un obstacle à la beau- cet obstacle. En d'autres termes, si rrévoir 
; pas plus que le vice à la vertu. On était dans l'humaine nature, je voudrais que 
ut même croire que le vice est nécessaire, le maître connût son élève si bien qu'il ne 

a1'Ce qu'il provoque plus impétueusement proposfit jamais rien que l'enfant ne fût 
amour de la vertu. capable, ,en y donnant toute son attention, 
En art, l'épidémie est d'autant moins à' d'exécuter. Rien n'est plus rebutant, dans 
am<lre qu'elle est !e _seul remède efficace une étude quelconque, qu'une difficulté pra­
ur tuer le m_al. L1m1té_ à Debussy, le de- tiquement insurmontable et que l'on exige 

uss~sme aurait eu la. vie longue. G~néra- que vous surmontiez. C'est un terrible coup 
é, 11 est devenu un fléau, tellement msup- porté à Ja confiance qu'il est nécessaire que 
· rtable ... qu'on ne le supporte plus. ..,1 l'on ait en soi: en cètte matière, il vaut 
La mauvaise production, réstùtant de la mieux avoir conscience de ce qu'on peut 

. production, est _donc un mal natu_rel, iné- faire que de ce qu'on ne !}eut pas faire. Ten­
table et nécessaire. Elle est un signe de ter souvent l,es limites de sa puissance est 
rce et de richesse; elle témoigne d'un une exploration dano-ereuse pour un orga­

>ittol . and foyer d'activité et il serait dangereux nisme encore peu ac~outumé à la lutte. En 
:hru\ . 'y porter atteinte. maintenant le r1isciple toujours en c1edans du 

·· A. MANGE0T. cercle de ses possibilités, vous lui conserve­

' Notre Musique 
nèn1; ~-
:a ei1 '. :Prélude de Konigskinder 

\. _ J par Kumperdinok-
rar11 i 
te { ~-~l'âce à un arrangement conclu a,·ec 

\ ,.~d1teur Brochhaus, nous sommes heureux 
'/';,flll pouvoir offrir à nos abonnés à la mu• 

.q~/; ue la primeur du prélude du 1er Acte de 
>~1t\ onigskinder (Les Enfants du .Roi ) le nou­
a1enf , .. 1 ouvrage d'Humperdinck, auquel notre cor-
1i d!, pondant d'Allemagne consacre d'autre part 
La.JI« , article spécial. 
noui · 
fe;tl .!!'-. -------------

rez une grande foi en lui, un grand courage: 
ne s'étant jamais heurté à l'impossible, 
il abordera de tout cœur et partant avec 
chances de succès n'importe quelle diffictù­
té. Le jour où il sera con.traint de reculer 
devant une barrière infranchissable, sera fa. 
tal pour lui)). 

« Donc si vous vous trouvez tout à c9up 
en présence de quelque chose que votre 
élève semble bien ne pas pouvoir faire, pre­
nez garde, ce moment est critique. Il faut 
qu'immédiatement, d'après l'expérience que 
vous avez de l'enfant, vous décidiez, ou bien 
que, actuellement, il se trouve dans l'incapa­
cité absolue d'exécuter le passage demandé, 
ou bien que, avec uu certain travail, il y peut 
à coup st1r arriver. Dans le premier cas, 

1·· ot 1aq~ •;li. re Planche hors texte avant que l'élève se soit rendu compte de l'im• 
possibilité matérielle, détournez adroite1mmt 
le cours de votre leçon, inventez un prétexte 
plausible pour abanc:l:mner le passage en 
question, arguez tout à coup du peu d'intérêt 
du morceau, de l'heure qui s'avance, je ne 
si,is, enfin, de tout ce qui vous passera par la 

S tel1 ;~ 

·-· : ' r.e Chanteur Gothique, 
nat' .. Nos lecteurs trouveront encarté dans le pr~s•nt 
a.ntl , .~éro la reproduction d'une curieuse gravure 
es .· cieru1e. fort rare, d'après un peimre de l'école 
lu ~· : , lllancle. 

- Cette politique de prudence, fis-je ob­
server, est certes fort ingénieuse. Mais nous 
avons affaire à de petits êtres rusés. Ne 
craignez-vous point, cher monsieur, que l'en­
fant ne s'aperçoive bientôt de la supercherie 
et ne feigne l'incapacité pour se libérer d'un 
travail ennuyeux ? 

- Supercherie! s'écria Goëlz, ruais il n'y 
a pas, je ne vetL,: pas qu'il y ait superche­
rie. Lumière et loyauté avant tout. Je suis 
l'ennemi de tous ces systèmes d'éducation 
qui consistent à ourdir à l'insu de l'enfant 
toutes sortes de machinations compliquées, 
dans Jèsquelles le moindre accroc entraîne 
la ruine complète de l'ensemble. L'histoire 
de saltimbanque de l'Emile m'a toujours 
paru ridicule, inutile et extrêmement âan­
gereuse. Si je vous ai conseillé tout à l'heu­
re quelque chose qui en effet ressemblait à 
une supercherie, c'était pour réparer une 
grosse erreur que je vous supposais avoir 
commise. C'était un accident qu'il serait âé­
sastrem;: de transformer en habitude . 

- Soit, fis-je. Mais la difficulté réside 
maintenant en ceci. Comment reconnaitrons­
nous, si nous devons taxer notre élève d'im­
puissance, ou de mauvaise volonté ? 

- Si rusé que soit un gamin, dit Goëlz, 
vous pouvez, par une observation continuel­
le de ses moindres faits et gestes, le prendre 
en flagrant délit. C'est une question d'a-
dresse et de patience de votre part. La chose 
qu'il s'était buté à ne pas faire ou à faire 
mal dans un certain passage, il le fera sou­
dain correctement dans un autre cas analo­
gue, où, dépaysé, il oubliera de rester cons­
tant avec lui-même, et vous serez édifié. 
Soyez certain que jamais un élève, si vicieux: 
soit-il, ne dissimulera longtemps à un maî­
tre attentif ses véritables capacités physi­
ques et intellectuelles», 

« Seulement, la distinction capitale qu'il 
s'agit d'établir maintenant, c'est la suivante. 
Si l'enfant ne fait pas ce que vous lui deman­
dez - ayant compris et le pom,ant, ceci 
ùit une fois pour toutes - c'est que ou bien 
il ne veut pas le faire, ou bien il ·veut ne 
pas le faire. En d'autres termes, nous avons 
d'un côté absence de volonté, de l'autre 
une volonté en sens contraire». 

« Supposons d'abord que la volonté est 
absente ou au moins atrophiée. Ceci est 
un cas grave. Il y a. lieu de se demander. 



72 .L.Jli MONDE MUSICA:C 

si cette indifférence de l'élève est particu- il y en: a évidemm:ent - hélas 1 
lière à ses études musicales ou si elle se ma- d'un». 

plus 

nifeste dans toutes les autres cir.constances Ferdinand s'arrêta un instant. Cette partie 
de sa vie. Si cette dernière alternative est de son sujet semblait lui déplaire et il n'y 
la vraie on se trouve en présence d'un cas entrait visiblement qu'à contre-cœur. Il s'y 
de paresse invétérée. Souvent la cause en est résigna cependant: 
morbide, tient à l'état de· santé de !'·enfant, - Je me demanderai d'abord', com:me tout 
à_ sori âge, à sa croissance, à son _genre de à l'heure, si la mauvaise volonté de !',enfant 
vie, taures choses en dehors de la éompé- est générale ou spéciale à la musique. Si 
tence et de la sphère d'action du professeur · ell_e est ainsi localisée c',est qu'il y a antipa­
de musique. Ce peut être aussi une tare th1e ou pour la musique, ou pour l'instru­
intellectuelle. Ceci· n'est pas davantage âe ment, ou pour le professeur. Nous essaie­
notre ressort. Les malades et les dégénérés r?ns encore de vaincre cette ,intipathie, et 
sont à renvoyer à messieurs les médecins. s1 nous n'y parvenons pas, nous nous sacri­
Si au contraire l'élèvie studieu.x, dans ses fierons de nouveau. cher monsieur». 
classes, ne manifeste aucune bonne volonté Je poussai un soui;iir de déses~ir. 
dans l'étude de l'instrument, c',est qu'il n'y - Enfin, fit Goëlz, voilà l'enfant bien 
trouve pas l'élément d'intérêt nécessaire à doué musicalement, pioint rebelle aux beau­
l'exercice de sa volonté. Dans ce cas votre tés de l'ai;t, mais intraitable, aussi bien avsec 
premier devoir ,est de faire naître cet intérêt. son professeur de piano qu'avec tous ses 
J'aimerais assez pour cela que Je maître autres maîtres. C'est par ce chef-d'œuvre 
daignât d'abord se mettre au piano et jouât de méchanceté qu'il convient que nous termi­
à l'enfant quelque jolie et simple chose, jeu- nions». 
ue de style et d'esprit, qu'il lui chantât «Je me suis laissé conter l'histoire d'un 
quelqu'une de oes vieilles chansons âe Fran jeune garçon à qui l'on enseignait la musique 
ce si bien faites pour émouvoir les cœurs de la manière suivante. Afin de l'habituer à 
naïfs, j'aimerais qu'il négligeât un peu, s'il n~ point éloigner les coudes de son corps, pn 
le faut, théorie et pratique pour s'·efforcer lw mettait une brosse sous chaque br.as. 
de donner au disciple le goût qui lui rrian- C'est dans cette position critique qu'il devait 
que. Que s'il échoue dans sa tentative, et jouer exercices ·et morceaux. Si une brosse 
qu'il voit le visage de l'enfant témoigner tombait, il recevait une gifle. On pensait 
du plus grand ennui après plusieurs semaines ainsi lui donner l'élément d'intérêt néces­
d'essais infructueux, son devoir sera d'aller saire au bon exercice de sa volonté». 
trouver les parents et les prier de le déchar- « Remplacer le désir d'entendre de la jolie 
ger de ses inutiles fonctions». m~sique par le désir de ne pas être giflé, 

- Oh! oh I m'écriai-je, de combien de v01là à coup sûr un système qui ne nous sé­
ma:îtres obtiendrez-vous cette cruelle abné- duira pas, cher monsier. Ceci pour vous dir-e 
gation, qui ne sera d'ailleurs même pas que les moyens violents auxquels pourrait 
appréciée par les parents, lesquels discrédi- nous inciter le naturel déplorable de notre 
teront le professeur .en guise de remerde- dernier élève doivent être évités à tout prix. 
ments ·et le remplac•eront immédiatement par D'tm enfant ayant du goût pour la musique 
un autre moins scrupuleux. mais vicieux, nous ferions un enfant ni plus 

- Cher monsieur; riposta Goëlz, nous ni moins vicieux, •et, de plus, détestant. la 
sommes ici sur une plage de Bretagne, seuls, musique. Mais absence de violence n'ex­
face à l'océan. Je prêche la parole de vertu, ~lut pas la fermeté. Exigez beaucoup et 
parce que je sais bien gu'on ne peut pas implacablement de cet élève. Réduisez-le par 
m'entendre. Je vous dirai connue Socrate et la terribl•e douceur de votre entêtement. Ne 
Hippias: Les belles choses sont difficiles». lui rendez pas pour cela la leçon plus •en-

Cette phrase nous entraîna dans une Ion- nuyeuse qu'à un autre. Pour lui aussi mettez­
gue digression dont le divin Platon fit les vous au piano et jouez les jolies choses dont 
frais; après quoi Ferdinand faisant brusque- nous parlions tout à l'heure. Mais ensuite, 
m~nt volte-face s'écria: soyez intraitable et faites répéter le passage 

- Enfin, réjouissez-vous, cher monsieur, j~squ'à satisfaction, sans un moment d'impa­
nous arrivons à votre enfant terrible à cc t1cnce, sans un éclat de voix, maîtrisez-vous, 
monstre de contradiction, qui a juré de for- dominez par la calme sévérité de votre re,. 
cer à la retraite l'infortuné pédagogue et gard, par le ton absolu et la sérénité de vo­
qui dans ce but fait preuve d'une remarqua- tre parole: vous l'impressionnerez, vous Pin­
ble persévérance ·en dirigeant tous les efforts timiderez, vous le déconcerterez et vous en 
de sa volonté naissante vers la scrupuleus!e viendrez à bout». 
inobservation des conseils donnés». . - Mais, _che! monsieur, répliquai-je, cette 

« Mais vraiment, continua-t-il en sou- vie de dommal!on sur soi-même, de dévoue­
riant avec indulgence, croyez-vous qu'il soit ment, de sacrifice est tout bonnement une vie 
fréquent cet être vicieux et si stt1pidement digne d'un héros 1 
volontaire?» · - Mon Dieu, fit Goëlz, je vous propos·e 

Présentée de cette manière, la question un idéal, que personne ne peut atteindre, 
me trouva un peu hésitant. ]',esquissai un mais dont il faut s'efforcer d'approcher ... 
geste vague dont monsieur GQ lz ~ut la j:).éli- D'ailleurs tout ceci reste entre nous et la 
catesse de bien vouloir se contenter. Puis, grande et bonne mer: ne le dites à personne, 
gaillardement: - conclut-il en baissant la. voix; un doigt sur 

- Eh bien soit, fit-il, qu'il soit fréquent la bouche ... 
ou non, là n't:lélt pas la queetion. N'y en out-il J'a.i tœi,u ma pa.raltS. 
q'l'un, il faudra,i! ;;'oc'c'u'p'er de celui-là. ~t l,ucieg. CH°tVAILLIER, 
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La Réforme 
de la 

NOTATION MUSICALE 

La publication, dans le :Monde '.Musical 
des projets de réforme de notation et ~ 
théorie musicales de MM. F. Busoni et Men­
chaca nous a valu la communication d'un 
assez grand nombre d'autres systèmes ayant 
pour but de bouleverser le graphique actuel 
de la musique. · 

Comme nous l'avons déjà fait remarquer 
l? seul fait de l'abondance de ces proposi'. 
t10ns montre jusqu'à l'évidence le désir 
d'une réforme. Mais elle est d'une réalisa. 
tion d'autant pfos difficile que, non seule­
ment tous ceux qui ont vaincu les difficul­
tés de la notation actuelle, ne se s~ucient 
pas de recommencer à apprendre, mais 
parce que tous les réformistes ne sont 

Il 

m 
pas d'accord entre eux et cherchent à faire " ar 
prévaloir leur propre système. ~ d' 

Nous n'avons pas à revenir sur la métho. 
de de Busoni purement graphique et qui 
est basée sur la figuration des sons telle 
qu'elle résulte du clavier du piano, ni sur Je 
systèTI?-e Menchaca, à la fois théorique et 
graphique, le plus révolutionnaire de tous 
ouisiu'il va jusqu'à modifier le clavier cfu 
pi.ino. La maison Pleyel vient de construire 
un piano avec le clavier Menchaca, grâce 
auquel on pourra se rendre compte de la 
valeur pratique de son système. 

Un autre projet, qui hous a été soumis 
est celui de l'ingénieur E. L. Bazin de Nan, 
tes, intitulé: !Ecriture et théorie Octavinalcs 
de lall.fasique (1). En 'voici les points carac-
téristiques: · 

1° Emploi d'une portée de 3 lignes per­
mettant d'~crire: une Octave sur la portée, 
et, au besom deux au dessus et deux au des• 
sous, soit cinq octaves sans èmployer ja­
mais plus de trois lignes supplémentaires 

le 
si 
d 
pr 

et en donnant toujours à chaque note lot 
même figuration, quelque soit l'Qctave à Ja- ':, s 
quelle elle appartient. '¾ 

2° Suppression des clés ei: leur ;remplace i 
ment par un numérotage d'octave,indiquant if ( 
àlaq~elle appartiennent les notes de la portée, · J 
le cluffre IV correspondant à l'octave con• { c 
tenant le la du diapason. Si le chiffre de r 
l'armature est IV les octaves figurées seront " s 
donc: 2 et 3 au dessous de la portée, 4 szir la . '] 
portée, 5 et 6 au dessus. Pour monter ou } 
pour descendre dans l'échelle des sous, il \ 
suffit d'élever ou d'abaisser. le chiffre ocW ~ 
~~- . i 

. M. Bazin conserve les signes d'altérations, 11 
d1èzes et bémols et les signes de valeur, f 
qu'il complète par un signe -spécial rem• 
plaçant notre point. 
L'é~ture octavinale permet de transposer 
et, bien qu'elle comporte des modifications 
de signes, qui ne nous ~ra.issent pas n6ces-

(IJ Chei: l'Autour, 17, rue de Versaillet à Nan· :,,. 
tes, un volume ne't 6 tr. 50, è/i 

i 


